
ci est assez singulière. Vous voyez au lond
d'utre ouverture qluarrée, bien boisée, tr ro-
citer à travers uno caLi limpide et traispiareite ;
cette eau parait immobile, et cependant elle
sert aux bains et à touts les usatges de l'hôtel.
Cette cati, lorsqu'on prend titi bait, est-si douce

(so soft) que vous éprouvez une seisatio
presque délicieuse.

Il y avait à l'hôtel un g7an-1 nombre d'étran-

gers de différentes parties des Etatu-Uiis et
d'autres pays. Ce village est sur la route de
Boston i ./ba&ny ; la plupart de ceux qui s''y
arrètent le Sameili, le fotsi pour assister le hen-
demain, aux cérénionies i'eligieuses tics S/îakers.

IHôtel est très-agréableinctît situé, et avoisiné

par une petite montagne, dans lasquelle sont
pratiqués des sentiers et des chemins qui tien-
nent, pour ainsi dire à la niison, et où l'on

entre en sortant des pmiazzrs. Dut haut (le cette

monticule, l'on a titi superbe point le vue, et

la beauté de tant dle verdure, ne peut être ap-

précide que par ceux qui vont à .N'w-Lebanon.

VILLGE DE:S sHAlIEns.

Ce villigu est des phis ngrétbletient situé,
à deux itilles de .Ni wýLebaon, au milieu des
montagnes. Les ,/wkers ont uin tact bien re-
iu:rquialle dans le choix qu'ils laut des sites.
La situation de ce village est admirable sous lo
rapport de la beauté et dle la saltibrité. Les
maisons sont les iues en buis, les autres ci
brique ; le nombre n'en est pas considérable,
mais elles sont trs-spacieuses. Colles Ci bois
sont peintirées enijaunue, couleur favorite des
Shaqkcrs, car 'ait me dit que dans toits leurs

villages, les maisons en bois y sot de cette
couleur. Le magasin est le premier édifice
auquel on s'arrête c'est là que se tient le bu-
reau du Tristce, 'hie Trusten's O0iee." Il
y a dans ce magn.in une variété de petits cf-
t'tsI à veidire. N'ayant quite peu de place dans
motn porte-manteau, lites emplettes se lior-
niérent à peu de choses. Je tne manquai pas
nónminstt de taire l'accuisition d'un livre rens-
fl--titiut lhistoire et l'espus des linipes1îC de
lii secte des S/t4kers, livre fort curieux et que
je conserve avec soin, dans tua bibliothèque.
Delà, nous nous reidiuos au Laboratoire, où
sont déposées les iéteciites, les graintes, les
herbes, &c. Mr. Ilhnrickstonî, un des 'Irusces,
pour lequel Poln m'avait donné une lettre d'in-
troduction, nous conduisit à la bâtisse où l'on
l'iit sécher les lerbes. Revenant sur nos pas,
nous etrtàies dans unmse vaste miaison, à 41. ou
5 étages, habitée par cent vingt per.sonines,
lioiiunes et femmes, vivant dans lui éta dui cé-
liliat. La propreté y est vraiment admirable.
La cuisine , le réfectoire (dining-room) y sont
dos modèles cin ce genre. Nous montâmes à
uie chambre à coucler, <laus laquelle il y
at ait trois lits, et où couchaient trois feimes.
Les planchers soit dimei, beauté sinigulière.
La chambre à mntîger et la cuisine mî tréitet

bien d'étre vucs. La ciamîibre à Iîanger rei-
firtmte sept à huit tables sur lesqtielles étnient
dPs assiettes et <les tasses et secoupics. Les tuis
font usag de thé, l'nutres n'en prennent pas.
S.t des plats nu milieu le li table, étaient ties
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morçeaux de pâtés ou tartes aux pommes ou
autres fruits. Nous viies dans cette chambre
ino vieille, igée d'à peu près soixante ans qui
avait Até toute sa vie dans cet établissement.
L'on ne peut se faire une idée db la propreté,
de l'ordre, de l'arrangement et de la disposition
judieieuse et raisonnée de chaque chose. Les
S/akers tirent un grand parti des herbes, telles
que du hassne, mint, etc. ; ils en envoient
benucoup à New-York, aux apothicaires sur-
tout. La manière dont ils font sécher les
herbes, consiste à les étendre sur des bois placfs
les uns horizontalement, et d'autres perpendi-
culaireinent iiteirqCui;it les premiers à anges
th oits. Cette chambre est trés-vaste.

Les enfuns adoptés, dont il y a un nombre
ancz considérnble, demeurent dans une maison
à part, sous la surveillance de (ieilue frère ou
soiur, suivant que ce sont des filles ou des
garçons.........Leur Jlcctii, Inouise est
un joli édifice, extrêmement uni ; j'aurai ueenC-
Fion d'eu parler.

Apros notre visite, nous n'vînines à l'Htel.
Le soir, dles jeinies messieurs et demoiselles
iuanstrent des quadrilles et valsèrent. U7n nu-
siciel indiquait, à tue-tête, toutes les ligures des
quadrilles, usag fort ilésagrénble.

Dimanclie 8.-A 10'.heures du matin, je me
rendis niu villagE des Siokers, en lit coiipagniie
du parti agréale dont 'a vnis fait la mmnis-
sance à Ka/sils/cUl .'lontin ; la curiosité y
conduit un grand nombre d'(trnrgars.

uETi:iG DES SttairEts

Vers 10 h. nous entrâmes dlans le meceting-
hltse des Shahers. C'est un vaste bâtiment,
bien proportionné, peintur en blanc à l'ex-
térienr, ave des jalousies vertes. L'inté-
rieur est peinturé ci vert-pomme, le bas en
jaune, la v oûte ci blanc, le plhncher.nu dire
des personnes qui ont voyagé un Europe, est
un des plus beaux qlue l'ou puisse jamais
voir.

Lorsque l'on ente', l'on aperçoit une futile
dUji cunsidérable de spueauleurs attirés par
la curiosité ; l'on y Oeit de tîouîtes palrts.
D'un côté, ou plutôt à une extiréuité de l'é-
difice, étaient assis des hommes et des gar-
çons habillés d'une étoffle d'été bleue, pinta-
lons larges, gilet à la quaker, sans manches,
c'est plutôt une veste ; un col blanc pendant
cin bavette sur la poitrine, les cheveux ra-
sés courts, mais longs par derrière, ce qui
donne aux jeunes gens, et nux enfiits, une
tournure assez ridicule. A l'autre ext rdmi té
de la chiambre, étaient assis un nombre à pieu
près égal le femmes, vieilles, de moyen âge,
jeunes, et même des petites illes. Il y a
un espaec assez considérable entre la rn4gée
des hommes et celle les femmes. Les samrs
sont habillées en blanc ; leurs coiffes sont
d'une belle mnousselinev, iites avec beaucoup
de simplicité, serrant la tête ; lia partie qui
porte sur les tempes, bor<lée d'un double
rang de coutures. Une mousseline leur roi-
vre li gorge et est ittn<e htenevat, à peu
près, comme un col blanc: un petit muit cloir
blanc leur couvre les épnales, et la robe, sis
(tre extrêmement liirgs, l'est néanmoiis isse.z

pour empêcher que lon ne puisse distinguer
leurs formes. Elles ont chacun un mouchoir
blanc ployé sur le bras. J'ai omis de dire
que les hommes-ont aussi chacun un moi-
choir sur le bras. L'on est fortement tenté
de rire en apercevant ces nommes et ces femîî-
mes éloignés les uns des autres, habillés d'u-
ne manière aussi groltesque, et- assez sérieux
eux-rnmes pour ne pas rire. Peu de temps
après, une banide d'hommes et ensuite une
bande de femmes, tots habillés de la même
manière que ceux déjà rondtîs; sont entrés r
j'iIi su qu'ils appartenaient à un petit village
faisant partie ds mému établissement, mais
tant soit peu éluigné du village principal. Ils
sont tous deueurès'qutelqie temps en silence.
Tutit à coup, un vieillard, (I ) l'un des six
elders ou- ancieus se lève, toute la compagnie
ci fahit autalnt, l'on se place et tient debout
comme suit :

[L'ex(.cttiun typographiliqlume de ces postures
est imlipossiltle.1

Il y a six rangées le 1M, ce qui fait 96
homames et 96 fmiiiiies, en tout 192 qui
Mtaient en lncre. Le vieillird se tnet à parler
de l'esprit dle Dieu qui s manife!te aux lom-
mues et qui a ses . tics partieuliès. Cet houm-
me est fort peu ólqnîiit. On se met alors à
chanter, on lève les mains nu ciel, on les
baisse, on les joint, on se frappe dans les
iiains, oni lève les veux au ciel, (j'ai vil un
des bonmmes qii m'avait l'airi de les lever con-

plaisamment sur lnie tics steurs qui étaient
vis-à-vis de lui). Ils avaient le visage tour-
né les titis vers les autres, c'est à dire, les
hommes tournaient le visnîge vers la rangée
des femmes, et vire vers/. Leur chant était
vraiment ridicule, ressemblant assez à un
chant satnge aussi cofus qu'un peut l'inia-
ginîer. Après cette céréionic burlesque qui
duri assez dle temps pour mettre à la torture,
ceux des spectitteuirs qui ont envié de rir,
tout à coup, se lève un vieilhard qui a vrai-
menttt un ni r vénérable ; il S'aNanev, et pale
aitx spectat'tieurs Ù piti près en ees terlmes:

'Ye have con, strangers, imnong ug, to'
witiess our mode of worslhilppini g (God. We
are liere assembled to worship, in tie iannter
wve think the nost wortly of himi, ttat God
w-ho sends lis spirit to those vhto walk ins bis
ways. If ye shouhl sec things which are
beyond your compreliension, ye must attri-
bute it to your ignorance of the ways of God-
whto seands his spirit to those who best wvor-
shîip him. It is expeeted from ye ail, that
ye shall conduct yourselves as ye should in
the ioiso of God. Therc must be-no talkin,
no wliispering, no spitting and no pointing;
yo miist not stand on thte benches, if ye
shîoild be tire], ye may stand uipon the
flouor, but not on the betielies." Alors
il retourna à sa place et, après avoir fait une
courte exhortation qui ns'avait rien de remar-.

(1) Quintro iiniens, deux hoiiîms et deux femme,
comoset e m ix isTR qui est supérieur en iiutorité.
1 1 y al six .i.ip us oi an ciens qui surveillent lt- 'w-

tgc. ete; il y il, ei Oultre, ii TrUeSTEE pt C'tinqueo
tmisoi ()n faIIe ; et TItusTet remplit aussi le dc.-

voir de trésorier.


